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CHAPITRE VII

PLOUHARNEL. - CARNAC

Deux noms étroitement unis....
Aux gigantesques « allées de pierres », à I' immense tumulus de Carnac,

le relief de la masse énorme des dolmens de Plouharnel ne s'ajoute-t-il pas,
complément majestueux, presque nécessaire ?

Tous ensemble ne s'offraient-ils pas, sphynx étranges, dans la robuste
vigueur du granit, à peine effleurée par les siècles, aux yeux méditatifs du
poète qui leur demandait de s'allier aux événements divers accomplis sur la
terre bretonne ?

« Silencieux menhirs, fantômes de la lande,
Avec crainte et respect dans l'ombre je vous vois !
Sur nous descend la nuit, la solitude est grande ;
Parlons, ô noirs granits, des choses d'autrefois.
Quels bras vous ont dressés à l'occident des Gaules ?
Géants, n'êtes-vous pas fils des anciens géants ?
Une mousse blanchâtre entoure vos épaules
Pareille à des cheveux, nés depuis des mille ans.
Immobiles rêveurs, sur vos landes arides
Vous avez vu passer tous les hommes d'Arvor :
Dans leurs robes de lin, les austères druides,
Les brenns étincelants avec leurs colliers d'or;
Puis, les rois et les ducs sous leurs cottes de mailles,
Les ermites cachés à l'ombre des taillis,
Tous les saints de Léon, tous les saints de Cornouailles.
Et du pays de Vanne et des autres pays.
De l'orgueilleux César à la Bonne Duchesse,
Sur les envahisseurs vous avez vu courir
Ceux dont la liberté fut la seule richesse,
Et qui, brisant leur joug, criaient : « Plutôt mourir ! »…
Jours anciens, jours sacrés ! Alors, puissantes gardes,
S’élevaient de grands bois autour des grands châteaux ;
Les salles résonnaient aux voix mâles des bardes,
Et la voûte des bois aux concerts des oiseaux.
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Près du cimetière catholique, deux lec’hs
témoignent que les Celtes avaient déjà choisi ce
lieu pour garder la mémoire de leurs morts illus-
tres.

Lec’h signifie « un lieu saint par excellence ».
Il remplace souvent le mot Carn « lieu de ou des
ossuaires », dont on a fait parfois, comme ici, carnel, en sorte que le mot
Plouharnel devrait être orthographié Plou-Carnel : littéralement « peuplade
de l'ossuaire ». Ainsi encore Plou Lec’h, près de Lannion, aurait la même si-
gnification : « peuplade du Lec'h ou du Carn ».

Les Anglais, principalement les Gallois el les Écossais, disent Kairn,
pour désigner le tertre vert sous lequel repose un barde2. Près de Paris, au
reste, dans la forêt de Carnelle (Seine-et-Oise), on retrouve et le sens et le
mot ponctués par des alignements de pierres druidiques très reconnaissa-
bles.

2 Nous devons ces étymologies et les suivantes à l'obligeance de M. du Cleuziou,
que nous ne saurions trop remercier d'avoir ainsi guidé nos recherches à travers le lan-
gage maternel.
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Les cercles de pierres, ou cromlec’hs, entourent les tombes dont beau-
coup de dolmens sont recouverts. Ici, à Plouharnel, la symétrie disparaît, des
fouilles ayant succédé à une première destruction aveugle. Heureusement,
deux « tables de pierre » d'une exceptionnelle beauté, se dressent, imposan-
tes et fières, dominant la multitude des « tables » de grandeur moyenne ou
tout à fait secondaire. Le dolmen de Krug-Kenno, improprement appelé Cor-
conno est le plus important du Morbihan entier. La dalle supérieure, longue
d’au moins quatre mètres et large de six, repose sur des pierres assez éle-
vées pour permettre à une charrette, dépassant, deux mètres de hauteur, de
profiter de son abri.

Le dolmen du Cosquer est une petite « allée couverte », ne différant des
« allées des Fées » que par une moins grande étendue. Trois massifs blocs
de pierre composent le plafond et huit autres blocs forment les côtés.

Tel dolmen recouvre des allées à plusieurs grottes, les unes arrondies,
les autres carrées, semblables à de grandes chambres communiquant avec
un petit, cabinet.L’un d'eux ne compte pas moins de trois grottes parallèles,
assez vastes et de môme longueur, joignant une cavité beaucoup plus pe-
tite, « sépulture familiale où, près de la dernière demeure des parents, avait
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été réservée la tombe du petit enfant.3 »
Çà et là, menhirs, peulvens se mêlent à ces édifices primitifs. Quelques-

uns d'entre eux
ont été, comme à
Plounéour-Trez,
comme à Pen-
marc’h, comme à
Trégunc, « bapti-
sés », c'est-à-dire
marqués de croix
taillées, soit sur
leur sommet dé-
grossi, soit sur
leurs arêtes.

Lorsque, du haut d'un monticule, on embrasse l'aspect
du pays, il n'est guère possible de ne pas se rendre à l'idée
que ces monuments recouvrent des sépultures.

Ainsi que dans nos cimetières modernes, les
proportions changent, soit avec la richesse, soit avec le rang
des défunts.

Un brenn, peul- être, repose sous les massifs dolmens
de Corconno et du Cosquer et telle humble « pierre levée »
indiquerait la tombe d'un simple citoyen.

Les fouilles, témoign ages irrécusables, ont
confirmé les hypothèses primitives. Les musées
celtiques leur doivent des armes, des ceintures, des bagues,

des bracelets, des colliers
trouvés au milieu de cendres
et d'ossements.

Et, loin d'être ob ligé de
faire un effort de mémoire
pour se représenter les tré-
sors des musées, on peut, à
Plouharnel, étudier la belle
collection primitivement
commencée par M. LE BAIL
qui, au milieu de ce vaste
champ d'observation, se
sentit saisi du désir, opiniâ-
trement mené à bonne fin,
de surprendre les secrets

funèbres.

3 La Bretagne, par M. E. Loudun, page 35.




